
« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

1er dimanche de l'avent
Matthieu 24, 37-44

Jésus parlait à ses disciples de sa venue : l'avènement du Fils de l'Homme ressemblera à ce qui
s'est passé à l'époque de Noé. A cette époque, avant le déluge, on mangeait, on buvait, on se
mariait, jusqu'au jour où Noé entra dans l'Arche. Les gens ne se sont doutés de rien, jusqu'au
déluge qui les a tous engloutis. Tel sera aussi l'avènement du Fils de l'Homme. Deux hommes
seront aux champs, l'un est pris, l'autre laissé. Deux femmes seront au moulin, l'une est prise,
l'autre laissée.  Veillez donc, car vous ne connaissez pas le jour où votre Seigneur viendra.
Vous le savez bien, si le maître de maison avait su à quelle heure de la nuit le voleur viendrait,
il aurait veillé et n'aurait pas laissé percer le mur de sa maison. Tenez-vous donc prêts, vous
aussi. C'est à l'heure où vous n'y penserez pas que le Fils de l'Homme viendra.
 

Lors  du  premier  dimanche  de  l’avent,  la  liturgie  propose  une  incursion  vers  la  fin  de
l’évangile qui sera lu prioritairement au cours de cette année liturgique. Nous entrons donc dans la
lecture  de  l’évangile  de  Matthieu  par  la  fin  du  chapitre  sur  la  fin  des  temps.  Lors  des  autres
dimanches  de  l’avent,  nous  attendrons  la  naissance  de  Jésus.  D’un  dimanche  à  l’autre,  la
démarche est semblable : l’espérance d’une venue, l’annonce d’une rencontre inouïe. A Noël, nous
célèbrerons la venue de Jésus. Cette venue ouvre le chemin à celle d’un corps nouveau, encore
inconnu, qui rassemblera en Christ la vie de tous les fils d’hommes. Même espérance donc au long
de cet avent.

Ce texte relie un récit qui appartient aux traditions les plus anciennes, l’histoire du déluge
dans  la  Genèse,  le  premier  livre  de  l’Ancien  testament,  à  l’événement  de  la  fin  des  temps :
« L’avènement du Fils de l’homme ressemblera à ce qui s’est passé à l’époque de Noé ». Jésus ne
dit jamais « je » quand il parle du Fils de l’homme. L’emploi de la troisième personne laisse une
distance entre lui et cette dénomination qui, du coup, peut aussi concerner ses disciples et nous-
mêmes.  Manifestement,  « l’avènement  du  Fils  de  l’homme »  est  un  événement  à  l’échelle
universelle concernant tous les humains. Comment cette venue peut-elle être préfigurée par ce qui
s’est passé à l’époque de Noé et à laquelle elle « ressemblera » ?

« Les jours de Noé » constituent un moment charnière (notons au passage que la traduction
par le mot « jours », au pluriel, met mieux en relief la durée qui a précédé l’instant où Noé est entré
dans l’arche). Un événement radical  vient opérer une rupture entre un temps où le monde vivait
selon ce que l’on connaît et un temps nouveau dont on ne saisit pas bien la portée. Auparavant
« on » faisait ce qui est élémentaire et nécessaire : on mangeait, on buvait, on prenait femme et on
prenait  mari.  Manière rudimentaire  de parler  des hommes,  dans la  répétition  d’actes identiques,
comme  s’il  s’agissait  d’insectes  ou  de  mammifères.  Avec  l’apparition  et  l’entrée  de  Noé  dans
l’arche apparaît  un nom propre désignant la singularité de l’homme alors que ce qui est englouti par
le déluge au jour venu, c’est le « on » qui mange et boit et se marie, masse informe qui disparaît.
Apparaît donc ici un corps singulier, nommé, et entré dans une alliance. La durée qui a précédé
l’entrée de Noé dans l’arche est un temps où on ignore ce que l’on vit : on croit le savoir comme
d’évidence. La part qui est  sauvée –Noé– n’appartient pas à l’ensemble : Noé s’en extrait et son
entrée dans l’arche donne le signal de l’engloutissement du monde dans le déluge. Tant qu’il n’entre
pas dans l’arche, Noé est caché dans la masse humaine. Et celle-ci disparaît au jour où apparaît cette
vérité singulière. En somme, ce qui est commun à la plupart des hommes : manger, boire, se marier
ou non d’ailleurs masque la vérité singulière abritée en chaque homme.
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Les « jours de Noé » donnent une forme à l’avènement du Fils de l’homme : une longue
durée , « les jours » (on mangeait, on buvait…), et « le jour » qui vient y mettre un terme (Noé entra
dans l’arche). Ce jour-là, dans l’effondrement de ce qui précède, paraît une vérité nouvelle (Noé
dans l’arche, la venue du Fils de l’homme). 

Dans la suite du texte, survient une autre séparation, non plus entre « des jours » et « un
jour » mais à l’intérieur d’un couple d’acteurs : deux hommes puis deux femmes. Nous ne sommes
plus devant la figure d’un seul sauvé dans l’arche alors que tout le monde périt, mais devant une
autre révélation : au sein de ce qui semblait être identique et au-delà de la différence sexuelle, la vie
de chaque humain est comme coupée en deux : une part sur deux est retenue. Le jour du Fils de
l’homme se manifeste comme jour de jugement, sans doute vaudrait-il mieux dire de discernement.
Le Fils de l’homme vient chercher et reconnaître la part qui est à lui.

Jésus donne alors ce commandement : « Veillez donc, car vous ne connaissez pas le jour où
votre Seigneur viendra ». C’est une annonce ; non pas une question mais une certitude. Le Fils de
l’homme est appelé Seigneur. C’est une « autorité » qui vient, une instance de jugement, à laquelle
notre aventure a inévitablement affaire.

Si l’on apprend quelque chose dans cet évangile, c’est qu’on ne sait pas. D’aucune manière.
On ne sait pas le jour de cette venue, de cette division, de ce jugement vers lequel nos vies sont
orientées. « Veillez » est donc une parole à l’adresse de ceux qui savent qu’ils ne savent pas. Cette
parole nous oriente vers un terme où vient une vérité inconnue, presque inattendue. Au temps de
Noé, ils ne se doutaient de rien, quand survint le déluge. Après les paroles de Jésus, ils ne savent
toujours pas, mais ils se doutent de quelque chose. Alors même qu’ils vaquent à leurs occupations
quotidiennes. 

Arrive alors la comparaison avec le maître de maison qui ne sait pas quand le voleur va
venir. Elle trace un cadre : une maison, des murs, un dedans et un dehors. Elle délimite un temps : la
nuit. Dans la maison se trouve le maître et au-dehors le voleur. Le maître dort la nuit car il ne peut
pas attendre le voleur toutes les nuits! « Vous le savez bien » dit le texte. Et parce que nous savons
bien cela, c’est autre chose que nous devons apprendre. Le Fils de l’homme, « comme » le voleur –
le Fils de l’homme n’est pas le voleur–, vient à l’heure où l’on n’y pense pas. Ici, le texte ne dit pas
de veiller : « Tenez-vous donc prêts, vous aussi ». Car vous ne pouvez pas veiller tout le temps. Il
faut aussi dormir… Nous ne pouvons pas y penser tout le temps… Et d’ailleurs il ne s’agit pas de
penser ! « C’est à l’heure où vous n’y penserez pas que le Fils de l’homme viendra ». La veille dont
il  est  question  n’a  rien  à  voir  avec  la  préoccupation  constante  et  consciente,  avec  l’agitation
peureuse. Elle a pour origine le désir qui habite la profondeur des corps et que la parole évangélique
vient  susciter.  Être  prêt,  c’est  une manière  de vivre en sachant  qu’il  y  a  de l’inconnu chez les
hommes, et que du fait de cet inconnu il nous faut attendre une venue. Celui qui vient n’est pas le
voleur. Peut-être est-ce le maître ? … Et si on n’était pas maître chez soi ?… Celui qui vient, c’est le
Fils, le Seigneur. Il vient à son heure, dans son bien. Il vient prendre sa part, celle qu’on ne connaît
pas. Et il laisse le reste. Entendre ce « tenez-vous prêts », c’est ne pas accorder trop d’importance à
ce que nous croyons maîtriser par la pensée, les actions et les discours. Pour cette veille là, il faut
savoir s’arrêter, il faut savoir dormir.
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